Le Pont Mirabeau
Sous le pont Mirabeau coule la Seine
Et nos amours
Faut-il qu'il m'en souvienne
La joie venait toujours après la peine
 
Vienne la nuit sonne l'heure
Les jours s'en vont je demeure
 
Les mains dans les mains restons face à face
Tandis que sous
Le pont de nos bras passe
Des éternels regards l'onde si lasse
 
Vienne la nuit sonne l'heure
Les jours s'en vont je demeure
 
L'amour s'en va comme cette eau courante
L'amour s'en va
Comme la vie est lente
Et comme l'Espérance est violente
 
Vienne la nuit sonne l'heure
Les jours s'en vont je demeure
 
Passent les jours et passent les semaines
Ni temps passé 
Ni les amours reviennent
Sous le pont Mirabeau coule la Seine
 
Vienne la nuit sonne l'heure
Les jours s'en vont je demeure

Guillaume Apollinaire (1880 - 1918)
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 Apollinaire (Wilheim Apollinaire de Kostrowitzky) naît a Rome en 1880 d'un père Italien et d’une mère française. Après une jeunesse aussi cultivée que cosmopolite, il essaie à toutes sortes de métiers et publie ses premiers textes en 1902. Installé à Paris en 1907, il s'impose, par sa culture et ses écrits, comme une figure de l'avant-garde artistique et rencontre la peintre Marie Laurencin avec laquelle il vivra jusqu'en 1912. Après avoir publié en 1913 son chef d'oeuvre, Alcools, il s'engage dans la Grande Guerre. Blessé, il meurt en 1918 d’une épidémie de grippe espagnole alors qu'il vient d’épouser Jacqueline Kolb, la "jolie rousse" de ses Calligrammes.
A very literal translation of Le Pont Mirabeau :

The Mirabeau Bridge 

Under the Mirabeau bridge flows the Seine
And our loves 
Must I remember 
Joy always followed after pain 

Let the night fall and the hours ring
The days go away, I remain 

Hand in hand let us stay face to face
while underneath 
the bridge of our arms passes
the so-slow wave of eternal gazes 

Let the night fall and the hours ring
The days go away, I remain 

Love goes away like this flowing water
Love goes away
How slow life is
How violent hope is 

Let the night fall and the hours ring
The days go away, I remain 

The days pass and the weeks pass
Neither past time 
Nor past loves return
Under the Mirabeau bridge flows the Seine 
_____________________________________________________
Apollinaire dit lui-même Le Pont Mirabeau :
http://www.wheatonma.edu/Academic/AcademicDept/French/ViveVoix/Resources/pontmirabeau.html
Wilheim Apollinaire de Kostrowitzky né à Rome en 1880. Il a aussi bien une grande culture artistique et littéraire. Son premier travail est d'être précepteur d'une jeune aristocrate en Rhénanie. En 1907, il s'établit à Paris. Ce sera un ami très proche de Picasso. Il aura une liaison avec Marie Laurencin (une peintre), avec laquelle il vivra jusqu'en 1912. Il est mobilisé en 1914, blessé en 1916, trépané. Il est mort tragiquement de la grippe espagnole en 1918 alors qu'il venait juste de se marier.

Extrait de Alcools


1. Introduction : 

    Le poème "Le Pont Mirabeau" est un extrait du recueil Alcools paru en 1913. L'auteur y fait allusion à sa rupture avec Marie Laurencin et au-delà évoque la fuite du temps semblable à l'eau qui s'en va. 
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Apollinaire (Wilhelm Apollinaris DE KOSTROWITZKY, dit Guillaume)

Poète français (Rome 1880 ~ Paris 1918).

Fils naturel d'un officier italien et d'Angelica de Kostrowitzky, fille d'un noble, il poursuivit d'irrégulières études aux lycées de Cannes puis de Nice. Arrivé à Paris, il y trouva de médiocres emplois, mais un poste de précepteur en Rhénanie lui permit d'effectuer de nombreux voyages à travers l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie (1901-1902), où son œuvre poétique allait puiser de précieux thèmes d'inspiration. 

De retour dans la capitale, il donna ses premières œuvres à des revues littéraires, La Revue blanche, La Plume, et se lia d'amitié avec Alfred Jarry, Eugène Montfort et André Salmon (1903). Sa rencontre avec Marie Laurencin (1908) exerça une influence durable sur sa sensibilité. 

En 1909, il fit paraître son premier livre, L'Enchanteur pourrissant. Devenu l'ami de Picasso, de Derain, de Vlaminck, du Douanier Rousseau, Apollinaire célébra l'art nouveau. Il publia des anthologies d'auteurs érotiques (Sade, Mirabeau, Nerciat), un recueil de contes, L'Hérésiarque et Cie, et une charmante fantaisie poétique, Le Bestiaire ou Cortège d'Orphée (1911). 

En 1913, sans cesser d'approfondir sa réflexion sur la peinture moderne (Les Peintres cubistes, méditations esthétiques), il publia Alcools, recueil de ses meilleurs poèmes; il y renouvelait véritablement la poésie française, l'acheminant d'un coup « aux frontières de l'illimité et de l'avenir ». Apollinaire composa encore des « poèmes conversations » et des « idéogrammes lyriques » qu'il rassembla quelques années plus tard dans Calligrammes (1918). 

Quand il s'engagea pour la durée de la guerre (déc. 1914), il venait de vivre, avec Louise de Coligny-Châtillon (Lou), une brève aventure amoureuse qui s'achemina vers une douloureuse rupture (Ombre de mon amour, publ. 1947). Dans sa correspondance avec Madeleine Pagès, sa fiancée, publiée plus tard (Tendre comme le souvenir, 1952), le poète livre d'intéressantes confidences sur son art et sur ses lectures. 

Affecté au 96e régiment d'infanterie avec le grade de sous-lieutenant, il fut blessé d'un éclat d'obus à la tempe (17 mars 1916) et trépané. Publié par les soins de ses amis, un nouveau recueil de ses contes et nouvelles parut alors sous le titre Le Poète assassiné (1916). 

Apollinaire obtint, dès sa guérison, d'être détaché dans divers services de l'arrière; il reprit une féconde activité littéraire. Il fit représenter un « drame surréaliste », Les Mamelles de Tirésias, et prononça une conférence marquante sur l'« esprit nouveau » (1917). Ayant épousé Jacqueline Kolb, il redevint le collaborateur de nombreux journaux, publia encore un recueil de chroniques, Le Flâneur des deux rives (1918), conçut de nouveaux projets littéraires. 

Atteint par l'épidémie de « grippe espagnole », il mourut prématurément (9 nov. 1918). 

Tenu longtemps pour un génie fantaisiste et mystificateur, Apollinaire a vu croître sa gloire avec les années. Il a pressenti hardiment par quelles voies il fallait que s'engageât la poésie moderne (autonomie des images, rupture de la syntaxe, abandon de la ponctuation, art du collage littéraire, modernisme du vocabulaire). Il fut aussi l'un des initiateurs les plus perspicaces de l'art moderne. Issu du symbolisme, il s'est affranchi très tôt de toute influence d'école pour enrichir l'univers de la poésie de modulations d'une résonance unique, d'images insolites et neuves, et lui rendre le sens du lyrisme et du mystère. 

De nombreux musiciens ont mis en musique sa poésie (Honegger, Poulenc, Chostakovitch, etc.).

© Dictionnaires Le Robert

Sound file recording d’Apollinaire lui-même :

http://www.toutelapoesie.com/poesie/Downloads+index-req-viewdownloaddetails-lid-22-ttitle-Le_pont_Mirabeau.html
http://gallica.bnf.fr/ArchivesParole/
The Wheaton College site :

http://www.wheatonma.edu/Academic/AcademicDept/French/ViveVoix/Resources/pontmirabeau.html
Mirabeau Bridge

Translated by Richard Wilbur
Under the Mirabeau Bridge there flows the Seine
            Must I recall
     Our loves recall how then
After each sorrow joy came back again 

            Let night come on bells end the day
            The days go by me still I stay 

Hands joined and face to face let's stay just so
            While underneath
     The bridge of our arms shall go
Weary of endless looks the river's flow 

            Let night come on bells end the day
            The days go by me still I stay 

All love goes by as water to the sea
            All love goes by
     How slow life seems to me
How violent the hope of love can be 

            Let night come on bells end the day
            The days go by me still I stay 

The days the weeks pass by beyond our ken
            Neither time past
     Nor love comes back again
Under the Mirabeau Bridge there flows the Seine

            Let night come on bells end the day
            The days go by me still I stay 

Apollinaire (from Alcools)

Le pont Mirabeau

Here is yet another very fine translation by Richard Wilbur, which preserves both the sense and much of the music of the original. 

	(a) For comparison: a very literal translation or crib

	The Mirabeau Bridge 

Under the Mirabeau bridge flows the Seine
And our loves 
Must I remember them
Joy always followed after pain 

  

Let the night fall and the hours ring
The days go away, I remain 

  

Hand in hand let us stay face to face
while underneath 
the bridge of our arms passes
the so-slow wave of eternal looks 

Let the night fall and the hours ring
The days go away, I remain 

  

Love goes away like this flowing water
Love goes away
How slow life is
How violent hope is 

  

Let the night fall and the hours ring
The days go away, I remain 

  

The days pass and the weeks pass
Neither past time 
Nor past loves return
Under the Mirabeau bridge flows the Seine 


Apollinaire (Wilheim Apollinaire de Kostrowitzky) naît a Rome en 1880 d'un père Italien et d'une mere française. Après une jeunesse aussi cultivée que cosmopolite, il essaie à toutes sortes de métiers et publie ses premiers textes en 1902, l'année même où un poste de préception lui vaut découvrir la Rhénanie [en Allemagne] et d'éprouver une passion malheureuse pour une jeune gouvernante, Annie Playden. Etabli à Paris en 1907, il s'impose, par sa culture et ses écrits, comme une figure de l'avant-garde artistique et rencontre la peintre Marie Laurencin avec laquelle il vivra jusqu'en 1912. Après avoir publié en 1913 son chef d'oeuvre, Alcools, il s'engage dans la Grande Guerre. Blessé, il est emporté en 1918 par une épidémie de grippe espagnole alors qu'il vient d ' epouser Jacqueline Kolb, la "jolie rousse" de ses Calligrammes.
Apollinaire (Wilheim Apollinaire de Kostrowitzky) naît a Rome en 1880 d'un père Italien et d’une mère française. Après une jeunesse aussi cultivée que cosmopolite, il essaie à toutes sortes de métiers et publie ses premiers textes en 1902. Installé à Paris en 1907, il s'impose, par sa culture et ses écrits, comme une figure de l'avant-garde artistique et rencontre la peintre Marie Laurencin avec laquelle il vivra jusqu'en 1912. Après avoir publié en 1913 son chef d'oeuvre, Alcools, il s'engage dans la Grande Guerre. Blessé, il meurt en 1918 d’une épidémie de grippe espagnole alors qu'il vient d’épouser Jacqueline Kolb, la "jolie rousse" de ses Calligrammes.

